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L'approch e des re lations ~'i d istance rencontre l'ha b itu el le et di ffi cile

question de la définition des m ig rants La d istinction entre m igration

tem pora ire et défin it ive, basée sur la durée d 'absence, op éra to ire en

demog raphi e pour mesu rer les m ouvements de popula tio n , l' est

beaucoup moins clans le cadre d 'une analyse des relat ions sociales

et écon om iques entre les migran ts et leur socié té d 'origi ne. De ce

[Jo int de vue , soc iologue , géographe o u éco nom iste h éritent des

d émog ra phes un suiv i cie population sur le long terme d 'u ne rare

qua l ité, clans [es huit vi llages de la zon e de Ng :lyo khem. Cep endant

o n p eu t regretter que le suiv i démog rap h ique ait été m ené au

n iveau cie l 'un ité d' habitatio n Cnthind) p lut ôt qu 'à celu i de l 'un ité de

p roduct ion ( ngak) dont l~ 1 com positio n, au regard de la paren té, eût

été, pour leu r an alyse , p lus o pé rato ire La migrati o n tem poraire

n 'est pas défin ie [Jar une durée du déplacement fix ée de manière

con ven tio nnelle, ma is par la perce pt ion qu 'en on t les au tres mem­

bres cie l' unité do mestique qui di stingu ent entre le vo yage , la fixa­

tion proviso ire ail leurs c t l'étab l issement durable à l 'extér ieur. À la

différ ence d u " voyage " la migra tion tempo rai re s'acc o m pag ne

d' une rech erche ou de la pr atique ( l'une activité, mais ~1 la di ffè­

rence de l' émi gré défin iti f, l 'appartenance à l 'un ité domestiq ue d 'ori­

gine est m aintenu e avec une pe rspective de reto ur sans ambiguïté ,

tan t pour le mi grant que [Jour sa fam ill e reslév au vi llage ,

L'enquête sur les m igrations rurales, qu 'elle so it co ndu ite dans la

zo ne de d épart ou ~l leu r lieu d 'ab o utissement , p ro c èd e le p lu»

sou vent [Jar qu estion naire au n iveau d u m énage et [Jar entreti en

indiv id u el , ce qui so ll ic i te les mo ti vations per sonnelles ou m et

l 'accent su r le s ca ra ct éris tiq ues . l a situation et les d if f icu lt és de

l'uni té-ménage, qu 'elle xo i t rura le ou u rbaine Ce ty pe d 'approche

tenu à banaliser L1 société p aysan ne d 'orig in e et s'avè re insuffi­

sante pour rendre co mpte des sp éci fic ités p ou rtant importantes de

l ' ém ig rat io n , dans ses moda l ités et ses fo nct ions,

L'analyse atte nt ive de l 'organ isation sociale, l 'observ atio n des rap ­

pon s sociaux cie pro ducti on et p lus précisém ent le repérage des

ni veaux cie so lidar it é rée llem ent à l 'œu vre- da ns les villages d 'or i­

gine permett ent cie mieux rendre co m pte des modali tés particu­

li ères de 1:1 migra t ion . Le s l'dati o ns q u i se dev elop pe nt et se

maint ienn en t ~I d istan ce avec les habitants des v i l lages d 'origi ne

renvoien t n éccss.ureme nt à cette trame sociale. Il n 'est pas sans

in térêt de s'y référe r l'our situer les inno vati on s que l 'on re p ère

dans l'organisation et le fo ncti o nnem ent ( les réseaux SOCi,lLlX,



OBJECTIFS ET MÉTHODES

Pou r apprécier lès co nséquences des mou vements migratoires sur

la société d 'origine, plusieurs m éthodes pouvaient être uti lisées de

concert . L'enquête par qu estionnaire réalisé e auprès du plus grand

nombre possible de migrants, donne une app réc iatio n statistique

des fré qu ence s et du contenu des relations (socia les, reli gieuses,

matrimoniales, éco nom iques...) qu'i ls entretiennent avec les lieu x

d 'origine Cette méthod e a été parti ellement utili sée ,) l' occasion

du recensement des Sereer installés sur les Terre s neu ves, où on t

été p osées Ci tou s les m igrants un certain nom bre de questi ons sur

ces relati on s (GAHE:\'\E, Lo:\mARD, 1991) . Les renseignement s obte­

nu s sont d'un grand intérêt ils confi rment l'importance des rela­

tions ,{ di stance , mais n 'éclai rent gu ère sur les mécanisme s qui

sous-tende nt ces relat ions ou leu r évol ution dans le temps.

Dans les di fféren tes zon es de migration s temporaires ou défini­

ti ves on aurait pu également constitue r un échant i l lon raisonné,

en fonction de l'âge, de l'ancien net é de la m igrati on , du degré de

sco larisatio n. Les individus ain si sélectionnés auraient fait l'objet

d' entretiens appro fo nd is. Les travaux menés par Abdou Salam FaU

0987 et su iva nts), sur Ivs mi grations en ville des Sereer , co nfi r­

ment l'efficacité de cette méthod e.

Les méthodes et techniques utilisées sont bien sûr avant tout fon c­

tion des objectifs de l 'étu de et des hypo thèses que l' on veu t tester .

No tre objecti f était d 'ana lyser les co nséquences soc iales et écono ­

miques des migrations sur 1,1 société d 'ori gine, plutôt que la " créa­

ti an de nou veau x milieu x soc iaux " su r les lieux mêmes de la

migra tion , même si nous som mes con scients qu'il faut aussi analy­

ser ceci si l'o n veut com prendre cela.

Entre zones de départ et de migrations
des unités de production liées?

Les travau x antéri eurs men és en r:JYs sereer, la connaissance du

terrain acqui se par des mem bres de l'équ ip e et les pr emiers résul ­
rats des nou velles rech er ches, perm ettaient de formu ler deu x

hyp othèses :

les mouv em en ts migratoires en provenance du Sine, y co m pris

vers d 'au tres zones rural es. s'ex pliquent pri ncipalemen t par la
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pre ssion foncière , mêm e si, avec le te mps, les mou vements pre n­
nent en partie leur autonomi e par rappor t aux cau ses qui les ont
engend rés, et si l'existen ce des réseau x migra toires co nstitue e n
elle-mê me un éléme nt amplificateur! ;

Les mo uvem ent s ne so nt pa s seulement la résu ltante d 'in itiat ives
ind ividue lles tota lem ent an archiques mais , po ur une grande part,
de stratégies co llectives .

Pa rtant de là, il fallait définir les groupe s ci e gestion du foncier
dans les a ires d 'origin e et les autres niveaux d'autorité et de sol i­

da rité suscep tib les d 'inte rve nir dans la définition de stratég ies
migrato ires et l'org an isa tion éventue lle des re lation s à d ista nce . À
ce t e ffet, il éta it nécessaire , avant mêm e d 'abo rder le prob lèm e
de s migrations, de mene r un e étu de classique d 'anthropologie de
la parenté , e t d 'an alyser les rapports entre parenté , pou voir , sys­
tème de valeurs et économie. À ce tte ph ase de la recherche , l'indi­
vid u ne nous inté ressait pas en lui-même, ma is com me élément de

différents groupes cie solidarité qui avaient à résoudre des difficu l­
tés économiques . Co nsidé re r, clans un premier tem ps, en termes
d 'unités liées. les unités cie productio n du Sine et des zo nes de

mig ra tion, issues de mê mes g ro upes « fonctio nnels ", é tait un
mo yen efficace d' apprécier l'impact rée l des migrat ions, mais au ss i
d 'identifier les stratégies éve ntuelles de s diffé rentes unités et leu r
évo lutio n dans le temp s. L'étu de s'est ap pu yée ess entie llement sur
une enquête qualitative « intensive " aup rès d 'un nombre restreint
d'u nités sociales et économiques significatives, q ui re lèven t à la
fois de la patri lin éarit é et de la matrilinéa rité , sans néglige r pour

autant les autres so urce s d 'in fo rmat ions dispon ibles

La complémentarité des approches
entre sciences sociales
L'app roch e socio-anthropologique s'avère très co mpléme ntaire de s
rech erches e n dém ograph ie et en géogra ph ie ag raire conduites
sur le même terrain. La nature et la précision des travaux men és
dans la régio n favo risaient ce type d 'ap proche fondée d'a bo rd sur
des relevés d 'ord re gé néa logiq ue . Les gé néalogies avaie nt é té éta­
blies, en 196'5 , pou r tou s les pa triligna gcs représentés à Sob-. Une
fo is identifiés les d iffére nts grou pes fonct io nn els e n ma tière de
sol idarité éco no mique et d 'exercice du pouvo ir, il était poss ible cie
s ituer cl ans la genealogie j'ensemble des me mbres de ces gro up es ,
et donc les migrants , en partant de la gé néra tion anté rieure à
1960, jusqu 'à no s jours. À titre co mparat if, de s généa log ies ont été
d ress ées pou r ce rtains parrilignages de Ngayok hem et cie Kalorn ,
avec les mêmes ob jectifs. O n disposait ainsi pour chaque migran t



(J une série d 'in fo rmations précieu ses âge , caracté rist iq ues de

l'u nité de productio n d 'orig ine ( rap port acti f/inactif, situation fo n­

cière...), no mbre de m igrants dans ses di ffe rents groupes d 'appar­

tenance, leur o rd re de dépa rt dans le tem ps et sel on les li eu x

d 'im plan tatio n, leu r statu t matrimonial et éco no m ique. C'est l 'h is­

toire migratoire in di v iduell e, mais plus en co re pa r groupes " fon c­

tionnels ", qu e l'on pou vait reconstituer et m ettre en relation avec

l 'h istoire locale et les déterm inants extér ieurs d 'ordre juridiqu e ( lo i

sur la fam ille, par exemp le , qui ren force l 'héri tage pa tr il in éaire d es

bi ens) , po li t ico- éco no m iq ue (l o i sur le domaine national , p rix de

l'arachide , vul gar isatio n du matér iel agricol e) et éco log ique.

Les don nées dém ograph iqu es permetten t de situer et de co ntrô ler

les reco nstitu tions d 'i t in éraires migra toi res, Les données des recen ­

sements de 196.::; et 198ï o n t été ex p lo itées pou r recou per les

généa log ies . Le su iv i d ém ograph ique d 'u ne gr an de préc ision ,

m ené dans la rég io n dep ui s p lusieu rs décennies, a permis d 'avo ir

une idée de l'évo lu tion éventuelle de la co m pos ition des unités

d 'habita tio n, au regard des rela tions de parenté,

Le parcellaire foncier a aussi été utilisé pou r or ienter le questionne­

ment et contrôler certa in es affirmations. Li carte du parcellaire, d res­

sée en 196.::; pour le terroir de Sob, et réactualisée en 198ï, a permis

d 'affecter à chaque segment de patril ignage gestio nnaire de terres l'in­

tégralit é de so n patrimoine fo ncier. Dans la même optique, et toujours

,[ titre comparatif, le parcellaire a été dre sse' pou r cert ains quartiers de

Ngayok hem et de Kalom: C'est au niveau des segments de patril i­

gnage, comm e on J'a noté p récédemm ent, qu 'il convient d'évaluer la

p ression fon cière , [es inégalités év en tue lles d 'acc ès à la terre, et

d 'identi fi er les stra tégies migratoi res qui leu r seraient éventuellement

liées. Les informa tions fou rni es par l'étude du terro ir c t so n actua l isa­

tio n, en matière d 'organisation de l'acti vité agricole, de répartition des

tâches et des revenus, de changements in du its par la diffusion clu

matériel agricole ou [a baisse cie la pluviométrie sont tout aussi pré­

cieuses. Situer les individu s dans leur slogl11ent de ma tri lignage est

égaleme nt im porta nt, pour deux raisons au moin s. Il s'agit en effet

d 'un groupe de solidari t é très eff icace, notamment lo rs des d épenses

cérémonielles ostentato ires qu i engagent encore les Sereer au p lus

pro fond de leur ident ité, Par ailleurs, ce groupe " desp a tia lis é ",

con traireme nt au " pauil ign age " forte m ent ancré dans un territoire,

peu t offri r ~I U candidat migra nt des possibilités d 'accueil multi locales.

Cette somm e (J'informations, de l'ordre de [a " morphologie soc iale ",

sur les m ig rants eux -mêmes et les groupes sociaux auxq uels i ls

appa rt iennent. perm et ù la foi s de repérer des tendances, d 'id entifier

un certa in no mb re de questions, de fo rmuler éventuellement de
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nou velles hyp oth èses Cdtl: connaissan ce a se rvi à oriente r les entre­

tiens approfond is menés ensuite auprès cie plu sieurs membres cie
ces unités. Faute d'ètu - situées dans le ur co ntexte soc io- écono rn ique,

les circo nstances de de part et le ; causes de migratio n spontané me nt

avancées [Jar les migrant s n'ont guère de valeur e xp licatives . Il es t

[Jar ailleurs possible, e n mul tipliant les informateu rs o riginaires d 'un
même groupe, de contrôler l'information q ualitative ainsi recueillie.
Les erreurs et omissions , el ues il une méconnaissan ce de s faits ou il
des interpré tations différ e n tes d es règ les de fonct ionnement d u
gro upe, significatives en elles-mê mes, ne peu vent ê tre ident ifiées et
interprét ées que par rapport ;} des données sûres:

C'est l'intérê t porté au " groupe social " plutôt qu 'à " l'individu -, dans

un premier temps au moin s, et l'examen des relatio ns sociales au sein
cie ces g roupe's, par del à les distances, qui caractérise nt cette approche.
Les techniques utilisées , notamment l'ent retien non directif, n'ont rien
q ue de très classique tant dan s la forme que dans le contenu.

Individus et structures, changements
et permanences

3. Cvla ne \ vu t p.l' dire
que- lou ( 1111' l d l ' l l"

IL' t.rrn -ur \ ·lll fl n l1l ifl lll.:

comme toulour-,
dvn-uuin.u u
vn ....k·, l1i0rt.: il1.,)I.lIIu:

Cette approche, mettant a u départ l'acce nt sur les structures , pe ur
paraître p lus ad ap tée ;1 la mise en évide nce des permanences qu'au

repérage des changemen ts e t des ruptu res. Elle relèverait ;1 ce titre
d 'une visio n quelque peu passé iste d' une soc iété sans con flits . En
bit, il n'est pas question de sous-estimer l'importance des stratég ies
des d ifférents agents , mais de rappeler q u'e lles se situent ~l l'intérieur
d 'un cad re idéologique et éco nom ique déterminé même si l'objectif
du co ntestataire est de s'en affranchir. Si o n ana lyse les attitudes de s
;lg en ts par rapport au x r ègl es ci e fon cti onneme nt des groupes
sociaux auxq uels ils ap part iennent , o n pe ut appréhender le " confor­
mism e ", mais aussi les l'onnes cie co ntes tation o u même l'an omi e. En
revanche , si l'o n F UT d 'un a p rio r i " ind ividualiste " o n a toutes les
chances de ne ret rou ve r qu e des attitudes " ind ividu elles ». Bref c'est
une position mét ho do logique adopt ée po ur sa valeur heu ristiqu e et
non une prise cie position théorique en faveur du fon ctio nnalism e .

1

LEMIGRATION DE
LA POPULATION ACTIVE SEREER

L'amélioration du sys teme ci e production agr ico le de s Sereer du Sine
se heurte à des co ntraintes particuli èrement fortes. La dégradation
des aménageme nts agraires a des e ffe ts durables , notamment pour
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l'en tretien de la fertilité, l'alimentatio n des troupeaux et la fo urniture

de bo is de feu . La Nouve l le po litique agricole s'est tr aduite par

l'aband on de l'engrais, le recours exclusi f il des semences locales, le

non -renou vell em ent de l'outillage agricole . O n peut s'inquiéter de

j'état de l'équipement agricole et de l' évolu tion de la fertilité des

terres ;) COUIt terme. Face il cette lente dégradation du systèm e agro­

pastoral, il l 'i nsécu rit é, à la faiblesse des ressou rces par habitant, une

fraction de p lus en pl us impo rtante de la popula tion active émigre.

L'évolu tion démographique des huit vi llages du " secco " cie i\;gayo­

khern (une partie de l'actuell e Commu nauté rura le) a déjà été analy­

sée (Garenne, char . 1). Les « lU X de natalité augme ntent, la mortalité

est nettement en baisse et les m igrations s'in tensi fient depu is le début

des alm ées soixante-d ix. Il en résulte une croissance démographique

qui reste forte en d épit d 'un solde m igratoire négatif élevé Les migra­

tions sont de plusieurs types La fonction de l'émigration diffère sui­

vant sa durée, les actifs concernes et le typ e d 'activit é exercée (tabl Il

Tableau 1

Évolution
démographique
des huit villages

du " secco »

de Ngayokhem.

Taux/1 000 1971-1972 1972-1981 1983-1985
-

Croissance naturell e 11 23 27

Solde migratoire - 3 - 18 - 9

Croissance de
la population 9 5 18

- -
Source : Orstom, suiv, démographique de la zone de Niakhar
(CANTRELLE, 1969 et GARENNE, 1985).

les re lati on s avec les v i llages établis au cours de la péri ode co lo­

niale su r les ma rges du vieux rays vers Gandiaye, Fimela, Gossas,

et vers Kahone - dan s le Salo um - demeurent in tenses, mais il ne

reste pas de terres d isponi bles rouI' install er de nouvelles maison s.

L'i nstallati on de Sereer dans les Te rres neuves au no rd cIe Ka fri ne a

été réal isée [X II ' l 'ad mi n istratio n co loniale clans le cadre cIe l'op éra­
ti an de co loni sation de Bou lei en 1936. Ensuite elle a été rep rise

par les serv ices de l 'Amén agem ent du Terri toi re et du Dévelo p­

pement ru ral qui o n t orga ni s è l 'o p érat io n " Terres neu ves d u

Sénéga l o riental " fina ncee par la Banque mond iale en 1972. Ces

deux o pérat ion s o nt eu en co mm u n l'obj ecti f cie " déc o nges­

tion ner " le vieux Bassin arach id ier (DlIISOIS, 1975) . Le faib le impact

démograph iqu e de cette dernière migration organisée a été sou l i­

gné (GARENNE, LO:\ IHARD, 1991) Le coût élevé des install ation s ini ­

tiales apparaît co nsid érable. En revanche, les résul tats agric o les sont

nettem en t supér ieurs il ceux de la zone de dépare ( [) I IBOIS et

M ILLEVILL E, chap. H et 9). L'ana lyse des re lations il d istance révèle les

effets indirects de la m igratio n sur l'écon om ie des v ill ages d 'origi ne.
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Les migrants temporaires sont des individus qui ont ou qui cher­

chent une activité ailleurs tout en continuant à faire partie de

l'unité de production au village. Les trois principales catégories

sont (tabl Il) les sOlliga :lUX Terres neuves, les bonnes en ville,

les émigrés de saison sèche. Les migrations de saison sèche sont

beaucoup plus importantes que celles d'hivernage, mais le retour

des bonnes et des migrants pour l'hivernag. est de moins en

moins sv stcmatique ou se produit tardivement, tandis que les

départs vers la ville peuvent avoir lieu avant la fin cie l'hivernage.

Le départ cie jeunes hommes pour la campagne agricole clans les

Terres neuves - les sourga - est très inegal suivant les villages et

les lignages. Soixante sou rga ont fait l'objet d'une enquête par

questionnaire Ils étaient répartis clans sept villages cles Terres

neuves, - Darou-Salam (7), Diaglé-Sine (16), Diarnaguène (4),

Foula-Kolon (5), Keur-Daouda C-), Kournarè (7), Méréto (14) ­

600frJ d'entre eux L'laient apparentés au chef cie l'unité de procluc­

tion qui les employait t.diatigui). La moyenne des revenus obtenus

est de 135 000 F CFA par sourga, avec des écarts sensibles par

rapport à cette moyenne,

Les jeunes filles qui vont se placer comme bonnes en ville forment

un groupe cohérent. Elles quittent le village très jeunes, dès l'âge

de la à 12 ans, parfois avant. Elles trouvent clu travail dans cles

familles à Dakar. Elles sont nourries clans la maison qui le',;

emploie, parfois log,'Cs, Les bonnes sereer louent une chambre, J

plusieurs. Celles qui arrivent y sont hébe rg ées. Celles qui ont cles

emplois y trouvent un refuge quand elles ne sont plus tenu es de

servir chez leur employeur. Pour leur travail, elles reçoivent une

rétribution mensuelle cie l'ordre de 3 000 à 4 000 F CFA pour les

plus jeunes. Cette rétribution peut atteindre les 25 000 F CFA pour

les plus âgées qui ont été scolarisées Le séjour se déroule de sep­

tembre J Juin. Le nombre de séjours successifs que fait chaque

jeune fille tend à augmenter, ce qui se traduit par un recul cie

l'âge au mariage (I3FCKŒ, 1991), Le retour au village pour les tra­

vaux cie l'hivernage est moins systématique. Certaines bonnes

demeurent en ville pendant plusieurs années avant de rentrer JU

village pour se marier

C'est la ville qui reçoit maintenant le plus grand nombre cie

migrants en saison sèche. Aux bonnes s'ajoute IJ main-d'œuvre

masc uline :1 la recherche d'un emploi saisonnier, voire de longue

durée . 1.(,'.s villages-centres de 0igayo khe m et de Toukar fournis­

sent les contingents relativement les plus nombreux de migrants

urbains. L'insertion cie cette population en ville, analysée par

P TlUNCAZ (979) et A S FAI.!. (992) ne sera pas traitée ici,



Tableau Il

L'émigration
tempora ire

à partir
des villages de

la Communauté
rurale

de Ngayokhem
(1989) .

Villages Population Sourga dans Bonnes en Migranl s de Total des
1989 Terres neuves ville saison sèche migrants

Bari-Ndondol 625 13 16 29
Darou 59 1 1 2
Datel 530 1 12 6 19
Diokoul 273 1 13 4 18
Kalom 824 3 27 27 57
Lambanem 410 1 18 4 23
Mbinondar 374 23 5 28
Mboyene 408 22 5 27
Ndokh 645 5 16 13 34
Ngalagne-Kop 629 15 14 3 32
Ngane-Fissel 611 9 18 12 39
Ngangarlam 1 108 11 4 29 44
Ngayokhem 1840 32 85 119 236
Ngonine 1 396 14 17 29 60
Poudaye 747 8 24 12 44
Sas-Ndiafadj 710 0 26 4 30
Sob 762 5 14 21 40
Toukar 2742 4 29 114 147

Total 14 693 110 376 423 909

Tou te cette mobilité n'a pas permis de stabilise r le nom bre d 'habi ­
tants du Sine. Elle en a cependant freiné l'accroissement qui, rappe­
lons-le , es t demeuré faible à l'époque coloniale Mais l'impact des
migrations su r les socié tés locale s ne peut être évalu é seulement en
term es de transfert de po pulation. La nature , la fréqu ence et l'impor­
tance des échanges, en particulier économiques, en tre migran ts et
société d 'origine sont tou t aussi déterminantes. En d'autres termes, la
migration ne se résume pas à " l'expulsio n " d 'un surp lus démogra­
ph ique , en totale déc onnex ion avec la société d 'origine qui conti­
nuerait à fonctionner sur elle-même . Elle pe ut êtr e , en pa rtie au
moins, le résultat de stratégies de grou pes, dont il convien t de défi­
nir les co ntours , qui voient dans la migration plus ou moins contrô­
lée d 'une panie de leurs ressortissa nts un moyen de faire face à leu rs
d ifficultés éco nom iques, par la colonisation de nouveaux espaces et
la diversification de leurs activités et de leurs sources de revenus.

LES RÉSEAUX MIGRATOIRES
ET LES SOLIDARITÉS ÉCONOMIQUES

L'apparente marginalisation des réseaux
de solidarité traditionnels

L'ém iettement des groupes so ciaux e t le dé ve loppeme nt de no u­
veau x résea ux de so lida rité se mblent évidents ch ez les migra nts
tempo rair es en ville (FA LL, 1988) Les d ix o u qui nze filles qui
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loge nt dan s un e cha mb re elu quartie r" Montagne " à Dakar ne

so nt pas to ute s de la mê me " g ran de m aison " ni des mê me s

lignages , ma is il y :[ de fortes chances qu 'e lles soie nt du même vil­

lage. Po u r régle r des litiges avec leu rs em ploye u rs, po ur en voyer

une part de leurs éco no mies au village , e lles s'en reme tte nt to utes

,] un e aince o u il un immi g rant q u i a la co nfiance du grou pe e t

des fami lles d u village . Ainsi les lie ns avec le village de meu re nt

esse ntie ls penda nt le séjour e n ville .

Le premier départ des très jeunes filles ne relève pas de leur se ule

initiative. En princip e , l'auto rité pa ter ne lle p rime, ma is il ne semble

pas qu'il y ait un e déci sio n pate rne lle ex p licite , plutôt un laisse r

faire . La relation mère-fille est esse ntielle . Les hiles cohabite nt av vc

leurs mè res qui les o nt e n charge q ua s i exclus ive me nt dep uis le

p lus jeune âge . tandis q ue les ga rço ns se rap proche nt cle le ur pè re

o u de viennent berge rs . Qu a nd ces mêmes filles re ntre nt au village

avec des ha bi ts no u vea ux e t q ue lq ues cadea ux à ré pa rtir, e lles

vo nt ê tre rap idement mariées . Leur ap pare nce moderne e t des an i­

rudes récemme nt acq uises ne masq ueront pas lo ngte mps l'em prise

réel le de l'environ nement social re tro uvé. Dans le contexte actue l.

la pauvre té to uc he plu s part iculière me nt les fe mmes e t les e nfants

qui sont tot alement à Jeu r cha rge. Le d épart des filles r édui t les

dépenses vivriè res de la cu isine, ma is surto ut leur per me t de s' ha­

biller. de s'équi per e t d 'a ider leur mè re . Pou r les gens du village ce

sont les fon ctio ns éco no miq ue s les plus fréquentes cie l'é mig ration

temporai re des je unes filles se reer vers la ville

Les je unes migrants so nt gé né ralem en t hébergés da ns les m aiso ns

se ree r de Daka r et co mptent sur la coo pta tio n pa r le u rs aînés pour

trou ver d u rra va il. Les so lidarités q ui se manifesten t ~] cc ni vea u ne

relè ve nt p lus des groupes d o mestiq ues de la so ciété ru ra le . Il suf­

lit (J' une même o rig ine villageo ise, de liens cr éés il "école o u

a ille ur s . De nou ve a ux résea ux sc tisse nt rap ideme nt e n ville .

Pourtant , chac un assu me de s obliga tio ns p a rt ic u lières d ans S3

paren té e t. au moment du reto ur au village, le mig rant re trou ve sa

place e t en qu e lqu e so rte renoue avec so n ide nti té ancienne .

Les réSl' ~I UX traditio nnels de so lidarité ne sont pas ma rginal isés pa r

la migratio n . Il es t im porta nt d ' établir un bilan éco nomique g loba l,

au sein des résea ux ct de gro upes effectivem ent so lida ires, q u'il

<a gisse de tran sfe rts o u d 'é cha nges de biens , de numé rair e , de

main-d 'œ uvre o u de " ho uc hes " à nour rir. Ce bilan montre la soli­

darité e t l'inte ns ité des re lat ions e ntre migrants e t so ci éte d 'origin e.

Il es t primordial d'i de n t ifie r le s g ro up e s co nce rnés pur ce s

écha nges , d 'a na lyse r le sys tèm e de va le u rs q ui les struct ure , le

de gré d 'ad h ési on d e leu rs membres e t le s c ha nge m e nts ~] ce



niveau qui peu vent dé terminer, dans un e large mesur e, l'i ntensité

des relation s éco no miques. L'écon omique, mais ce n'est pas une

s p écificit é seree l' , est immergé dans du social et du re lig ieux .

La société sereer du Sine peut être, très sommairement, caractéri­

sée co mme bilin éaire et viri locale. L'individu naît, vit , p roduit et

conso mme d:1I1s son patri li gn age, y co mpris la f il le jusqu 'à son

mariage vo i re u l téri euremen t si, devenue veuv e, el le n 'est pas

accu eill ie dan s le li gn age de son mari dans le cadre du lévirat,

mais épargne et hérite des hi ens socia le ment va lor isés (bé tai l ,

bij ou x ...) dan s le cad re de son matri ligna ge't. Elle est fortem ent

ancrée dans un espace détermin é, par sa l ignée paternell e qu i lui

don ne droit ,1 l 'usage d 'une terr e.

LI réalité est évi demment plus com plexe il n 'est [XI S exclu qu 'un

ind ivi du obtienne de la terre de son matri li gn age ou enco re qu 'i l

résid e chez ses parent s mat ern els tout en cul tivant les terr es de

son patrilignage. L'individu est en m ême temps me mb re d 'u n

matri lignage " dés patialis è ", et don c hi en adap t é ~l la gestion des

re lati ons ù di stance. O n pou rrait d ire qu e cette double apparte­

nance est à la fo is favorab le aux mou vem ents mi gratoires et :\ la

" domest icat ion " de p lusieurs espaces, et propice à la récup éra tion

et à la réins ert ion des migrants dans leur société d'orig ine. Cela

n'est pas saris conséqu ence sur la nature des l iens entre migrant s

et parent s rest és au vill age.

Segment de patrilignage et identité sociale

Rappelons que c'est au niveau du segment de parrili gnage tntbind

male " la grande maison ,.y qu e la terre est g érée et que do ivent être

évalu és les pro blèmes de pression fonc ière et Jes stratégies migra­

to ires qu'i ls induisent. Les mbind II/ClR, dont la création est nécessaire­

ment liée ~\ l'appropriation d 'une terre par defrichement , à l 'affectation

de réserves fon cières ou à la segmentation clu patrim oin e lignager,

sont de taill e démographique (tab l, III ) et de pro fondeur généalogique

variables. Ain si, le ntbiud Soudé NcJ iaye se compose de 3fl hommes

adul tes, répart is en 26 concessions. tous descendants de l'arrière

grand-père du chef actuel ( II/UR m biiid . l'aîné de la maison ..) alors

qu e le segment de parrili gnage i\gor Sar ne compte qu e deux uni tés

de résidence, de grande rail le il est vrai.

Tous les segments de pat ri l ignuge n'ont pas les mêmes stratégi es

migratoi res, comme le montre le tableau Ill , qui ne prend en compte

qu e les migrations de lon gu e durée. Cenairi s, les gens ut' Soudé

Ndiaye par exemple, exportent une très fo rte proport ion de leurs res­

sorti ssants ; d'autres. au contraire, restent rivés au terro ir et doivent
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co mp ter sur les prêts cie terre pou r cons tituer des unit és de production

viables . Ainsi, 15% cles te rres de Sob font l'objet de pr êts, ce qui est

co nsidérable, vu [es problèmes de satu ratio n foncière déjà évoq ués.

C'est la pre uve qu e le co ntexte gé né ral de rareté des terres n 'exclut

pas des variations locales, mais p lus encore qu e tous les gro upes de

parenté , se lon leur passé migra toire et les opportunités qu 'ils se sont

créés de diversifie r leurs sources de revenus , n 'ont pas la même pe r­

ce ption de la pression foncière. Les lieux de migrati on s (Terres ne uves,

Saloum, Dakar.i.) varient égaleme nt, se lon les époques et les groupes.

Segment de Nombr e total Habitations Habitants Habitations
patrilignage d'hab itations du village au village à l'extérieur

-- 1- .._- --
Ngayokh em

L. J. Diatte 9 3 14 6
L. Diatte 6 3 19 3
N. D. Ndiaye 12 5 52 7
S. Ndiaye 26 5 85 21
C. Ndlaye 7 3 85 4
M. M. Ndiaye 10 8 82 2
1.Ndiaye 8 5 57 3
D. Diouf 5 3 41 2
J. Diouf 8 6 69 2
L. Diouf 3 3 29 0

Talai

1

94 44 533 50

Sob

F. P. Ndong 4 1 20 3
J. P. Ndong 4 2 83 2
B. Ndong 4 2 24 2
X. M. Ndong 11 3 45 8

1 X. Y. Ndong 10 4 52 6
B. Sar 6 1 68 5
N. Sar 2 1 39 1
N. B. Diouf 8 4 67 4
N. D. Diouf 8 3 80 5
N. P. Tine 12 3 53 9
M. Tine 6 1 33 5

Talai 75 25 564 50

Tableau III

Stratégies
migratoires
des principaux
segments
de patrilignage
de Ngayokhem
et de Sob.
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Le chef de segment d e pa trilig nage jou e à ce niveau un rôl e

essentie l. Informé de tou t projet migratoire , il pe ut e nco u rage r ce r­

ta ins ind ivid us <1 pa rtir , demande r à d 'aut res cie res te r au village

voire ra ppeler un migrant pour néce ssité fam ilia le o u encore pou r

com portemen t jugé non confo rme>. Il peut mê me inte rd ire tout

départ en m igra tion .

Co mp table des int érê ts cl es absents , c 'est lui qu i favorisera , non

sa ns difficulté parfoi s, la réinsertion du m igr ant , e n procéd ant à

de s réa m é n ag e ments d e pa rce ll e s entre ses Jé p e nd a n ts . La

reco nsti tution <1 Sob, pa r seg me nt de lignage , cie la transmission

de la te rre à l'occasion d es décès o u de ret o urs de migrants , su r

les trente derniè res années , mont re la réalit é d e ce s réajust eme nts



et le rô le d u male mbiud en la mati èrev. Cette possibi lité de ret our

a u pa ys ne re lèv e pas d' une illu sion co llective, entretenue par d e

rarissimes réintégrations réelles : ains i, en dix ans , le pat rilignage

Ndia ye q u i com pte à Ngayo khern tre ize " mai sons " (e t tre nte -deux

à l'ext é rieu r) a réint ègre hu it migrants de longue durée , ac compa­

gnés d 'épouses e t pa rfo is de descendants, dont le re to ur n 'ét a it

pas im posé p ar l'h éritage d 'une fon ction , L'aîné des Sou dé Ndi aye

reconnaît cependant que si tous les m igrants rev ena ie nt, il n 'aurait

pas suffisam me nt de terres à le u r d onner. Gestionnaire de la terre ,

qui est à la foi s facteur de produ ction e t so u rce d 'ide ntité lig na ­

gè re, garan t d u respect des règ les cie tra nsmission d es bie ns ( te rre ,

m aison , o uti ls ag ricoles .. .) dans [e cad re d e la patrilinéari té, il es t

ava nt tout l'aîn é d 'un gro u pe de solidarité écon om iq ue dont il cloit

veille r à l'efficacit é , n o tamment dans les p é riodes diffi ciles , C'est

de so n pou vo ir s u r le s hommes q u'i l tie nt son pouvoi r s u r la

terre il peu t donc dans une la rge mesure co ntinue r à l'e xe rcer

pa r de là la loi su r le Domaine national. To us les migrants qu i se

sont p rêtés au x e nt re tiens fon t va loir qu 'en mati ère de migrations ,

q ui e ngagent l'un ité de prod uc tio n et le pa trimoine fon cier. c 'est

J'avis de l'aîn é d u segment de patrilignage qui pr ime sur celui d u

matril ignage du ca nd idat à la migrat io n ,

Segment de matrilignage
et solidarité cérémonielle

C'est le segme nt de marrilignage (Ill:') qui pr édomine dès q u 'il s 'agit

de cé ré mo n ies sociale ment va loris0t's , e ngagea nt de surcroît des

dépenses importantes , Il est concerné p ar le mariage , puisqu e la

mèr e e t l'oncle maternel d u fu tur épou x p aient chacu n une part de

dot à la famille de la fiancée. La dot versée ;{ la fam ille de l'épouse

es t div isée en quatre part s, se ns iblement éga les : le futur d onne

un e part à sa promise : son père, sa mèr e e t son o ncle ma te rnel e n

font de même au profi t de leu rs homolog ues d e la be lle -fami lle . O n

no te ra q ue trois pans (fiance, mère , oncle maternel) sont prélevées

a u sei n de la m êm e unité d 'épargne matrilin éaire. Ce gro upe

d 'épargne subit ain si un e ponctio n impo rtan te q u' il ne peut espére r

récupérer qu'à l'occasion du mariage d'une Fille7

Quant aux dé penses e ng ag ées lor s des fun ér ailles, e lles concernent

plu sieurs unités matril inéaires liées pa r des dettes e t des créances

s ur le long te rme . Il faut les honore r sous pei ne d 'y perd re l'h o n­

neur de tout le grou pe . Le Sereer peut discute r du prix de la dot,

rechigner à pa yer sa pa rt, éco no miser sur les dépenses pour la c ir­

co ncis io n , ma is il ne peut jama is se soustraire à ses devoirs e n
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mat ière de funérailles. Il s'endette gravement si nécessaire, demande

à différer la c éré mo n ie . mais il paie, comme le montre l 'analyse

cérémon ielle très fine qu'a menée M Dr 'l' lHF (1 97ï ) . On comprend

que le segment de matrilignage . qui regroupe sous l 'autori té de

l'ain é les descenda nts d 'une mê me aïe u le sur une p rofond eu r

généalogique variable. soi t 0g~ilement int éress é par la diversification,

grâce à la migration no tamment, des sources de rev enus de ses

membres. Lorsqu 'o n parle de solida rité économiqu e dans le cadre

des relatio ns ,1 d istance . i l ne s'agit pas seulement de nourriture, de

dépenses de santé o u de frais d 'éco lage, mai s aussi de clots ;1 payer,

de bœ ufs pour les funérailles et d 'autres d épe nses cérém oni eJ1 es

moins élevC'es mais relati vement fréq uenres.

DES RUPTURES
AVEC LES TERRES NEUVES
PLUS APPARENTES QUE RÉELLES

Les Terres neuves consti tuent un ex cellent labo rato ire d 'anal yse

des relations à dis tance et des changement s soc iaux , Les mi gran ts

sont en princ ip e définitivement install és : les terres, mais aussi le

matériel agricole et les an imaux de tract ion , qu i leur o nt été attri­

hués :1 titre individuel, ne so nt grevés d 'aucun dro it ancestral par­

ticulier et l'éloignem en t géograph ique permet au m igrant de

prendre ses distances par rapport à la charte sociale qui pr évala it

dans sa région d'origine. Les loi s sur la famil le et le Domaine

national peuvent s'appliqu er ici plus fac ilement qu'ailleurs, Toutes

les conditions se trouvent clone réunies pour favor iser la réussite

individuelle et l 'ou bli de la fami lle ,
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Les changements sont de fait très importants qu in ze années après

les premières install atio ns, on peut par ler de réussite g lo bale de

l'opération et d 'augm entation substantielle des revenus par rapport

au Sine , mai s aussi de di fférenciat ion économique très forte entre

mi grants et, comme le so uha i ta ient les protagonistes d u pro jet,

d 'une accentua tio n cie la patrilin éarit é, moins nette cependant que

ne le l aissen t e n tend re d e nombreu x informateurs ë. Ce rta ins

migrants moins chanceux o u moins entreprenants se sont endettés,

ont ven d u matériel agri co le et attela ge, et mêm e cédé parfois la

maison et les champs, alors que d 'aut res se sont rapi demen t enri­

chis, ont récupéré p lusieurs " lots n de terres, fl our eux-mêmes ou

leurs descendant s. Ils o nt construi t d es m aiso ns au p ays o u {I

Dakar. La terre, muis aussi le b étail, se tran smettraient d ésormais

de père à fils et le segment de matri l ignage ne constituerait pl us un



gro upe d 'é pargne, sa uf au n iveau de la sou s-un ité rep réscnrée pa r

la mè re c-t ses e nfan ts a u sei n d 'urie un ité de produc tion , e t e ncore

certa ins prétendent que ce n 'e sc p lus le cas . L'oncle maternel a u ra it

pe rdu un e grande partie de son pou voi r, recevrait peu d 'aide de

ses neve ux et refus e ra it so uve nt de pa rticiper au pai ement de la

d o t. Les é po us es auraient joué à ce niveau un rôl e important : e lles

interviendra ient aup rès de leur ma ri pou r fair e de leurs e nfants les

hé ritie rs légi times a u détriment des neveux". " Maintenant tout le

mo ncJe se méfie , pr écise Th . Nj les fils n 'accumulent pa s avec le

père pa rce qu 'ils o n t fleur que les ne veux héritent ; les ne veux

n 'accumulent pas avec l'oncle maternel parce qu 'ils on t peu r q ue

les fils hé ritent. Il y a des biens qu i iront a ux fils, d 'autres au x

neveux. Les ne veux e t les fils le save nt. Chacun a sa po litique ».

Ce tte " politiq ue " d épend a ussi du d egré d 'ad h ésio n à l'islam ,

notamme nt au rno u rid is me, q ui favorise la patrilin éarit ét '' . Mais par

del à ce d iscours " moderni ste ", l'an alyse co nc rète , d éta illée , des

rel ations a u sei n des gro up es de so lid a rité traditi onnels , prècédern­
ment éVOC[ lIl' S , montre q ue ces cha ng e me nts sont souvent p lus

ap parents q ue rée ls et ne re metten t pas en ca use la phi losop hie

même des échanges .

L'exe m ple du segment de parri l ignagc So udé Nd iaye p a rait a cet

égard significat if. L'a îné des migrants de ce groupe de parent é ins ­

ta llés s u r les Terres neuves , M. ;'\ j. viva nt dans le village de Diaglé ­

Sine , es t le re prés e n ta nt , actif. cJu male mbind resté J Ngayokhem ,

avec lequel il es t e n re latio n é tro ite . Les visite s so nt fréquentes , les

échanges (l'info rmatio ns plu s encore Fu né ra illes e n tou t premi er

lieu , baptêmes, ma riages, cérémon ies des récoltes c t parfois cir­

co n c is io ns U. justi fient lin re tour a u ra ys d'u n n o mbre de

migran ts q ui va rie e n fo nct ion de l'importance de la cé rémonie,

des disponibi lit és de c hac un, du statut soc ia l o u de la prox imité

généalogique avec la famille co nce rnée . Des co tisa tio ns peuv en t

ê tre, ,1 j'occasion , levées par t'aîné . De fllu s ,le male mbiud du

Sine hénéficie d 'envo is régul iers de subsides de la pa rt des chefs

d e maison r o u r faire fac e aux o bligat ions de s<t fonct io n o u soute­

nir d es d é pendants en d ifficultés . Ch aqu e chef de m aison des

Te rres neu ves a e nvoyé, à ce titre , de 1') à 30 000 F CFA par an a u

mO/J m bind sa ns compte r k ', cadea ux CI l'o ccas io n cJ es v is ites

Mais l'ann ée 1986, par exe mp le , a do n né lie u ,1 des a ides al imen­

tai res beau co u p p lus importantes En cas (le p énurie grave , le male
mbiucl soll icite de l'a ide o u rap pe lle à l'o rdre le migrant q ui aura it

tenda nce ,1 d élai sser sa famille proche res tée a u village. L'assis­

tance pe ut prend re fl1usieuIs ['orm es : recou rs a ux cotisa tio ns, à

J'ini t ia tive du re flrésen tant sur les Te rres neu ves, et envoi cie la
so m me g loha le à 1 aîné , au Sine , qui se c ba rge d e l'util iser au
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mie ux, p u isqu 'i l con naît la s itua tio n réelle des di fférentes " cui­

s ines " de son group e cie pareni é : envoi personna lisé d u migra nt à

l'attention d 'une unit é de p roduction d éterminée, {l la demande de

l'aîné o u sponta n ément. Da ns ce dern ie r cas , le do nateur s'em­

presse d 'en info rmer le responsable de son groupe de pa renté

pour év ite r un rappel ~l l'o rd re, to ujo urs déso bligean t. Mais il es t

ra re d 'en arriver ~1 cette extrémité: dans cett e société olt les indivi­

du s sont très so uc ie ux de le u r réputat ion , l'information est une

so urce de pou voir et le fait que l'aîné d u segm e nt de pa tr ilignage ,

de par sa fonct ion, en ait maîtrise , su ffit géné ra le me nt à ga rant ir le

res pect des règles . Bien sû r, e n marge de ce tte cont ributi on " insti­

tu tionna lisée " chacun pe u t répondre aux so llic ita tio ns person­

nell es de parents et d 'am is Le do nate ur annonce sa ns réti cence le

montant de i'aide , par contre il hésite à d onner l'ident ité d u bé né­

ficiaire pour ne pas le désobliger.

Plus in té ressant encore est le comportement du segm e nt de marri ­

lignage . La socié té se ree r, de par l'importance qu 'e lle acco rde au

matrilignage, sem ble particu liè rement bie n ar m ée pour m aîtrise r

les « re lations à d istance -. Da ns ce ca s , c 'est la dens ité des lien s

soc iau x , éco nomiques, rel igieux entre migrants et socié té d 'origine

et le ur évoluti on qui nous importent, plus que [a du rée o u la loca­

lisati o n de la migration .

La loi su r la fami lle , q ui recon naît au fils le d ro it d'hériter de son

pèr e , a mis fin , dans de très nombreux cas , à la concentrati on

entre les mains du che f d e l'u n ité d'accumu lation matrilinéaire , de

la rich esse par ex ce llence que représente le bét a il, n écessaire de

su rcroî t au x dé penses cérémonielles jugées incompressibles. Il suf­

firai t que le fils d u chef de mat rilignage re ve ndique l'h éritage de

son père , pou r q ue les frères , neveux e t niè ces utérins, qui o nt

par tiel pé à la constitution du trou pea u , se trouvent d és hérités.

Cha cun a son bé ta il dans son mbind'? e t il n 'y aura it p lus que

qu elques reliq uats de tro upeaux de lus .

Cett e év o lutio n a co nnu p lusieurs é tapes. Jadis , da ns le ndoh yaay

(<< case de la mère ,,) de l Dia tte. q u i se d ivisa it e n quat re lus , il n' y

avai t q u 'un seul trou peau . Puis, pa r pe u r de dé tournement d 'héri ­

tage , chaqu e lus a vo ulu son pro pr e tro upeau . Pour ce la, " ch aque

respo nsable de lus, exp liq ue l Diatte, a enca issé les bœu fs payés

pou r le mariage d es mies e t pui sé dans le troupeau de ndole yaay

pour payer les dots d es ga rçons. l.e tro upeau de ndok Yaay s 'est

épu isé , il y a se ule me nt des trou peaux de lus. Actuel lement il y a

des procès à prop os de l'héritage du bé tail: les fils veulent hé rite r

d e tout , les neveu x a ussi . Il y aura it même d es cas o ù les nev eux

refu sent d 'approvisionne r le tro up eau du lus qu i est co nstitu é se u-



lement des bœufs reçus à l'occasion des mariages. Mais comme les

bœ u fs sac rifiés pou r les funéra ille s, c'est toujours d es pertes

sèches, le troupeau d u lus aussi risq ue de finir . "

Pourtant, malgré la diminu tio n d rastiqu e et parfo is la disparitio n clu

troupeau de lus, les ob ligations de l'aîné du segme nt de mat rili­

gnage dem eurent et so n pou vo ir de « ponctionn er " ses dépe ndants

aussi. De fait, si les dé pendants ré pondent spontanéme nt qu 'ils ont

la ple ine et entière p ropriété de le ur bétaiJ13, ils reconnaissent

e nsuite qu'ils ne peuve nt pas pour autant se sou straire à le urs obli­

gatio ns . " Faute de trou pe au co llectif, p récise N. Nj., c 'es t au co u p

par co up que l'on fa it ap pe l aux membres du lus, so it par cot isa­

tion , so it par ponction d irec te auprès de ce ux qu i o nt les moye ns. "

Ainsi, W Ndiaye qui cumule les fonction s de ch ef de segment de

patrilignage et de matrilignage , n'a p lus d 'épa rgn e co llective pour

paye r la do t de so n ne ve u ; comme le ve ut la co utume, il solli cite ra

N. Ndia ye , son germain des Te rres neuves pour paye r à sa p lace

(60 000 F CFA) Un autre ge rmain a dé jà ét e, so llicité de ux ans

avant, pou r les mêmes raiso ns. Mais les prestations so nt beau coup

p lus import an tes e ncore pour les fun éra illes. N. Nj. qui a effe ctu é

c inq voyages au Sin e au cou rs de l'année 1988, a payé, ce tte

année-là 80 000 F CfA pour de s fun érailles (un bœ uf et deu x

bo ucs), sa ns com pter le riz et 50 000 F CFA de con tribu tions à la

famille . M. Nj. a envo yé 60 000 F Cf A. Q ua nt à T. Nj., e n 13 ans

de prése nce su r les Terres neu ves , il a payé tro is bœufs pour les

fun érailles, 52 500 F CfA po ur un e do t, et envoyé de surcroît

50 000 F CFA pa r an à sa proche famille du Sine .

Si la fam ille du Sine peu t fa ire face au x dépenses , la q uete-pa rt du

mig ran t se ra rég lée lors de sa pro cha ine vis ite a u village . Ainsi,

qua nd T. Nd ., insta llé aux Te rres neu ves, fait un e vis ite dans sa

fam ille de Ngalag ne-Ko p (Co mm una uté rura le de Ngayokhem ),

c 'est son male m bind, Diorn aye, qu'i l renco ntre en prem ier. Les

sa lutatio ns d 'usage - ag rémen tées de cadea ux - term inées, il s' en ­

q uiert imméd iate ment ci e ce qu' il doit (ce tte année : une participa­

tion faible à des frais de fun éra illes) . Ce cas es t intéressant dans la

mesure o ù T. Nd . est un migra nt chevronné et de surcroît co nvert i

au mourid isme . Il é tai t migra nt bie n ava nt d 'alle r sur les Terres

neuves : 3 ans à Bo ulel , p uis migratio n à Diakhao, et e nfin, après

un bref re tour à Ngal agn e-K op, installa tion aux Te rres ne uves

(8 ans au village , 7 et 5 a ns ;1 Diag l é-Sine ) . Cela ne r a pas empê­

ché de co nserver des relatio ns étro ites avec la fam ille d u Sine qu 'il

a ide rég ulière ment (au cours de s '5 dernières années, il a envoyé

a nnuelle me nt 50 000 r CFA ,) sa famille et 15 000 f Cf A à so n

serigne, sa ns co mpter lcs aides ponctuelles sur dem and e person-

13. Des l 'Il ll c \k l l." I l ' li ~
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ne lle de membres de S<l fami lle) . Dans son 11IS, il n 'y a p lus de

tro uP C<lU co llect if ; c ' c~ 1 le recours aux co tisa tio ns qu i perme t de

faire face aux obliga tions (funéra illes e t mari ages).

Ainsi, ma lg ré la d ista nce d le te mp s, le migrant n 'est pas margin a­

lisé; mieu x , ,~ es reven us et.mt pl us sub sta ntie ls que ceux de se s

parents restés au villagc d'origine, il part icipe plu s que les autres

aux dépenses " trad itio nne lles -, do nt les plus co ûte uses - les fun é­
ra illes - so nt massivement concentrées da ns le Sine , mais il es t

auss i ame né ~1 pre ndre e n ck lrge des frais de san té , d 'écola ge .. La

réussite éc ono mique selo n les nonnes modernes, ne peut se pa s­

se r d 'u ne re connaissa nce clans sa p ropre so c ié té , e t il faut e n

payer le [x ix14.

To utes les co nd itio ns requ ises [Jour favor ise r le changement é ta ient

réunies e t l'o n ne peut s'étonner de l'inn ovation sociale e t écono ­

miqu e perce ptib le dans les Te rres neuves. De ux éléments importants

o nt ce penda nt jou é, sino n [Jour fre ine r l'innovation soc ia le , d u

moins [Jour év ite r qu'elle ne se trad uise par des ruptu res : l~l concen­

tration de Se ree r origina ires d u Sine da ns une zo ne jusqu e-Iii très

so us-peuplée et donc la recréat ion de re lat ions socia les anté rieures

contrôlées par des représe ntants des responsab les des groupes de

parenté d u Sine 15 ; la composition de la pop ulation migran te , ca rac­

térisée [Ja r un e forte représentatio n de co up les alo rs qu e les migra­

tio ns " spo nta nées " vers la ville e t p lus encore les m igr ati ons

temporaires ci e " sourga - so nt p lutô t le Fait de célibataires .

L'a na lyse d es rel a tio ns entre mi grants et société d 'o r ig ine par

l'é tude cie l'utilisatio n des reve nus des sourga est égalem en t s ign i­

ficati ve . l' Ile es t par ailleu rs ré vélatrice cie la s itua tion écono miq ue

de la socié té de d épart , d u sta tut de l'ind ividu dans son g ro upe de

pa ren té , e t ci e l'att itude des je un es ad ultes à J'égard du systè me de

val e ur s prop re ,1 la sociét é se rec r. Po u r no tre éc ha ntillo n la

moyenne des revenus est de 13') 000 F CFA pa r sourga, mais des

écart s se ns ibles par rapport Ù ce lle moye nne doive nt ê tre signalés .

Les d ifférents chapitres de dé pen ses so nt mentio n nés dans Je

tab leau 1\ ', mais to us les gains n 'ont pas é té d épe nsés .

- Tableau IV
Total Nombre de Moyenne % du

personnes par personne total
Les dépenses

Dol 2299000 29 79000 29,0 des sourga.
Vêtemenls 998000 53 18 800 12,4
Bélail 590 000 21 28 000 7,3
Cadeaux 375 200 42 8 900 4,7
Funérailles 166 500 5 33 000 2,0
Autres cérémonies 249 500 36 6 900 3,0
Arqent confié 1 089 000 26 41 900 13,6
Autres 615 000 31 19800 7,7
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Le mariage es t la p réoccupation majeure du sOll rga (le sien r our

75% cles dépenses , ou celui d 'un frè re aîné) . La somme qui lui est

consacrée est sans cloute beauco up r ius impo rtante encore : une
partie difficile à es timer clu b étail, dont l'utilisation n'est pas tou jours
précisée , et de l'argent confié au chef de cuisine ou à l'oncle mate r­
nel, est ce rtaine ment dest inée pou r l'acqui sition d 'un e ép ouse . Ce
n'est pas necessai rement l'indice d 'une plus faite individualisation
du pai ement cl e la dot. Le pè re qui ne pe ut faire face au paie ment
de la dot de so n fil s, lui permet de co nserv er par-dev ers lui une
part plus importante de ses revenus de sourga. Les dé penses d 'ha­
hillcment viennent en se cond lieu , et co nce rnent la quasi -to talit é

des migrants, ce qui n'a rien d 'étonnant . L'investissement en b étail

es t plus difficile à inter prét er prévisio n pour la dot , investissement

personnel, approvisionnement du troupeau de /7IS , bœ uf d 'attelage?
Il con firme en tout GIS l'intérêt accordé au bétail.

Les dépen ses rela tivement faibles po ur les fun érailles et au tres céré­
monies s'expliquent par le fait qu e les sourga so nt des célibataires
ou des jeunes mariés do nt le statut social autorise une participa tion
plus ou moins symbo liq ue . Quant J la part imp ortante confiée au
chef de " cuisine" ou J l'oncle mate rnel , e lle co nfirme Je co ntrô le
qu e les aînés co ntinue nt d 'exercer sur les cad ets, y compris s 'il est
g én éralemen t admis que les sommes confiées sont à la disposition

de leur propriétaire légitime . Les ren seignements recueillis auprès
des mêm es sOIIl;ga l'ourles années 198=; e t 1986 confirm ent la pr io­
rité accordée à la recherche d 'un e é pouse , mais auss i l'intérêt porté
J l'acq uisitio n ou au ren ouvellement clu matériel agricole et plus
encore, en cette pé riode difficile , à raide a limentaire

CONCLUSION

No us avon s pris le part i de privilégie r l'é tude des mécanismes au
clé trime nt de l'approche statis tiqu e, ce q ui ex pliq ue le pe u de
données chiffrée s pr ése nt ées par rapport ,[ la masse de ren seigne­
ments dont no us di sposions s u r les vi llages de clé part 16 En
revanche , les rense ignements sur l'in se rtio n urbain e so nt so m­
maires L'analyse a é té cent rée sur la fo nction et les ef fe ts des
migrations rural es, au x Terres neu ves en particuli e r, sur la zo ne cie
départ. Il se ra it to ut aussi intéressan t d 'étu dier les migrations en
ville pou r l'ana lyse des changements sociaux .

]6. Dt' :1() lUll rl..'L1 "'l' S

d l I II née:> ..1.11...lt q IU..•-,

"'o Tll pr t-''''( 'Il lct' :' d.m ...
It:'<., Lhap i n '";' 1

( d ~ n.un iq uc
du Pl 'l lp lt: nw nt ) t.' 1

N- ~ (LI ...Îl U.lt ill ll

.nuu- lk- du pn) jL'l
. IL,:, r(; ' n't:· ~ H\."ll \ e·....

de K n UI Il I1t..:J1IU lI lil · r

573
~.1 I nral .on5 el , ~ trions.

~ a eJlst"l1ce



574
P;WSdn~

sereer

Les flux m igratoires e t p lus encore les relations à distance qui s' ins­

taure nt avec les ém igrés do nne nt une autre visio n de l'évolution du

systèm e ag ra ire seree r Les systèmes de pr oduction ne sont pa s

stag nan ts. La relative sta bilité des ressources agri co les au niveau

des te rroirs villageo is se tradu it vraise mblablement pa r une éros ion

progressive de la pail qu 'e lles représentent dans le to ta l des re ve­

nus de s ru raux. En effe t, les économies domestiques ont mainte­

nant d 'a utres fondements . L'a pport régulier d 'u ne p a rtie d es

revenus de l'ém ig ration et le reco urs à des so lida rités agi ssan t à dis­

tance en cas de défic its exceptio nne ls e n so nt les nouve lles co mp o­

sa ntes. La pop ulation sereer du Sine fait face à ses d ifficultés par

l'é migratio n tem por aire d 'u ne fractio n de plus en plus im po rtante

de ses act ifs . Ainsi s' ins taurent des sys tèmes de production éla rgis

e t délocalisés. Ce la n 'im pl iqu e pas né ce ssai rement le dé laissement

de l'activité agricole même si on co nstate un mo indre intérêt po ur

la gestion du terro ir. il. l'adage an cien .. s i tu as des sas (Faidberbia

albida) dans ton cham p tu réco lte ras un gre nie r de mil " répo nd le

nou veau co ns tat non moins révé lateur fait pa r les nou veau x chefs

de famill e , et rel ev é par A. 5. Fall, .. une maison qui ne compte

aucun émigré ne peut vivre déce mment " ( FALL, 1988) .

La société se reer n 'est pas figée. Les réseaux socia ux se di ve rsifient ,

ma is les gro u pes de solida rité tra d itionnels reste nt efficaces. Ils

sont l'objet de segmen tations d e plu s e n p lus fréqu entes q ui e n

rédu isent d 'autant la taille, c' es t le cas notamme nt au se in d es

matri lign ages. Les fo rmes changent, mais les valeurs fo nd amentales

pe rdurent e t sont encore garantes de solida rités éco nom iq ues de

p lus en plus nécessai res . Le statut d e la terre , cl an s le cad re du se g­

ment de pa trilign age , jou e un rôle importa nt. La na ture des rela­

tions sociales , re ligieuses mai s auss i économiq ues entre migrants e t

so c ié té J'origin e est largement co nditio n née par la poss ibilit é q ui

leur est o ffe rte de re to urne r éventue llement cu ltiver au pays , en cas

d 'échec da ns l'e nt reprise migratoi re, à la " retrai te ", o u encore si la

s itua tion familiale - mort d'un aîné par exemple - le command e . La

possib ilité d 'acc ès à q ue lq ues parce lles , même après u ne très

lo ngue abse nce, est pour le migrant la marque de reconnaissance

de sa citoy e nneté villageo ise e t lignag èrc , et Jonc de son identité

e t de so n sta tu t de Sereer, Ju tant qu 'une nécessité éc onomiq ue .
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